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Sept vaisseaux-arches, nés du programme "Diaspora Humaine", emportent l'humanité à travers l'espace à la recherche de planètes où s'établir.











Secondus vient de pénétrer dans le système HD-1553. Malgré la hâte des humains à trouver une terre d'accueil, il semble que ce système solaire soit inhabitable...
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         Chapitre 1 : HD-1553

         
             



    L'étoile HD–1553 pulsait son aura rouge sang dans tout son système planétaire.



    « Quelle tristesse d'être si belle et de devoir mourir », pensa le sergent Nataly Kil.



    La jeune femme, officier technique du vaisseau arche Secondus, regardait les courbes et les données que lui transmettait la semi–Intelligence Artificielle. HD–1553 avait atteint le stade des étoiles qui ont épuisé l'hydrogène contenu dans leur noyau. Des maelströms de forces considérables produisaient alors leur expansion. Bien que plus grandes et beaucoup plus lumineuses, ces étoiles devenaient pourtant plus froides à leur surface. Ensuite, d'autres réactions nucléaires allaient inexorablement les amener à s'effondrer sur elles–mêmes.



    – Et toi, demanda Nataly à son écran principal, finiras–tu en trou noir ?



    Des bruits de pas derrière elle la firent sursauter.



    – Alors, sergent, on parle toute seule ? plaisanta une montagne de muscles.



    – Je réfléchissais tout haut, monsieur, contra la jeune femme.



    Le Général Angus Béotra se fendit d'un de ses rares sourires.



    – Je mettrais ça sur le compte de la lassitude. Nous en aurons fini d'ici quelques jours, et la prochaine fois que nous ouvrirons les yeux, cette rouge sera loin dans notre sillage.


    Nataly Kil acquiesça : cela faisait quarante–neuf semaines qu'ils avaient pris leur quart. D'ici deux jours, ils réveilleraient leur relève et rejoindraient les champs de stase pour quatre ans.



    – Que racontent vos senseurs au sujet de ce système ? s'enquit le général.



    – Et bien, il y a devant nous cette planète géante gazeuse de type Jupiter, HD–1553–b. Plus proche de l'étoile, il y a une autre planète, HD–1553–a, au milieu d'un nuage d'astéroïdes résultant sans doute de la collision d'un satellite et d'une météorite.



    – Rien d'habitable en somme ?



    – Absolument rien : « a » est bien trop proche de son soleil, les températures y sont infernales, l'atmosphère irrespirable et l'activité volcanique intense.



    – Autre chose d'aussi... comment dire... intéressant ?



    – Si nous avions des besoins en minerais, ce serait l'endroit rêvé : ces astéroïdes sont constitués de métal en majeure partie. La plupart de nos radars voient leurs ondes rebondir dans tous les sens !



    Béotra fronça les sourcils et activa l'holosphère de son poste de commandement. Une vue en 3D scintilla dans l'air, au–dessus d'un projecteur. Le système planétaire y était représenté ainsi que le Secondus et une courbe symbolisant sa trajectoire.



    – Pourquoi devons–nous passer si prêt de l'étoile ? interrogea–t–il soucieux.



    – En nous approchant, nous tirerons partie de l'immense énergie gravitationnelle que dégage l'astre pour soulager nos propulseurs.



    – C'est une idée à vous ?


    Nataly se contenta d'un signe de tête vers son pupitre.



    – Cela vous dérange, Général ?



    – Je passe pour être un incorrigible paranoïaque, maugréa–t–il en tournant les talons. Demandez à Lou ce qu'il en pense et appelez le Lieutenant Bershoff : je veux que l'on anticipe le réveil de la prochaine équipe de quart.



*



**



    Le lieutenant Yvan Bershoff s'étira, bailla et se leva pour enfiler son uniforme. Pourquoi diable le général voulait–il procéder la rotation du quart maintenant ? Il n'en avait pas la moindre idée. Il n'était de toute façon pas trop du genre à se poser des questions. Officier tactique de formation, il se contentait la plupart du temps d'appliquer les recettes que l'académie lui avait enseignées. Lors de sa dernière campagne sur Terre, lors des émeutes de la faim en Europe de l'Est, il avait eu à mener une opération en Roumanie. Plutôt que de réinventer la poudre, il avait ressorti ses cours et appliqué à la lettre un plan de lutte contre la guérilla urbaine imaginée par les américains du vingtième siècle. Aucune finesse là–dedans mais des résultats époustouflants.



Décoré et promu, on lui avait proposé ce poste sur le Secondus. Yvan en rêvait secrètement : il avait aussitôt accepté pour fuir les innombrables guerres qui secouaient le monde et où on risquait de l'envoyer. Finalement, la paisible routine du vaisseau arche lui convenait bien. Il devait néanmoins reconnaître qu'il n'était pas fâché à l'idée de réintégrer la stase : une année avec presque personne pour discuter, c'était long.



    Alors, sortir de leur coma artificiel quelques camarades n'était vraiment pas pour le déranger.


    D'une voix pâteuse, il s'authentifia auprès de l'ordinateur du bord et ordonna le début du processus de réveil. Il ne lui restait plus qu'à gagner la passerelle pour superviser l'opération.



    Dans l'un des laboratoires de la section scientifique civile, un jeune garçon mettait un terme à une longue série d'analyses. La simulation qui en avait découlé l'avait irrité. Louis « Lou » Gascogne admettait mal les échecs. Or, celui–ci était cuisant. Certes, personne n'en saurait rien : ce pari, il l'avait pris avec lui–même. Cependant, cela n'allégeait en rien le sentiment de s'être lamentablement planté.



    – M'énerve ! grogna–t–il.



    Ôtant ses mains du système d'interface virtuelle, il se recula dans son fauteuil et consulta d'un oeil critique la liste des défaillances de son montage. La base qu'il avait essayée de bâtir à la surface de HD–1553–a n'aurait résisté, à grand–peine, que deux petites années aux dantesques conditions qui y régnaient. Dix–sept tentatives pour autant de désillusions. Il fallait qu'il l'admette : il n'était pas question que le Secondus interrompe son voyage ici.



    Pourtant, lui, il en avait déjà ras le bol de ce voyage. S'il s'échinait tant à trouver une solution viable dans ce système, c'était bien parce qu'il refusait de retourner en stase. Cette espèce de sommeil artificiel, plus proche de la mort que tout autre état, lui mettait les nerfs à rude épreuve. Il ne supportait pas de n'être réveillé que vingt ans plus tard.



    Une petite année à s'amuser pour deux dizaines à ne strictement rien faire, sans même en avoir conscience.



    – Lou ? fit la voix du sergent Kil sur le réseau de communication principale.


    – Oui ?



        – Le général Béotra voudrait que tu regardes d'un peu plus près ce système stellaire.



        – Je ne fais que ça, bouda le garçon.



        – Je m'en doute, reprit la jeune femme, mais il se trouve que le général a un mauvais pressentiment concernant notre approche.



    – Hein ? Sur la base de quoi ? Qu'est–ce que vous avez trouvé ? Vos radars ont détecté quelque chose d'anormal ?



    – Calme–toi, Lou ! intima Kil. Le général souhaite que tu envisages tous les risques que nous pourrions encourir... Quoi que tu puisses imaginer, acheva la femme comme à regret.



    – Super ! s'exclama le gamin. Et j'ai accès à vos semi–IA ?



    Nataly ne cacha pas plus longtemps son désarroi.



    – On t'a même accrédité un accès à la passerelle pour que tu travailles d'ici.



    – Trop cool ! J'arrive le plus vite possible. Je prends juste le temps de vérifier quelques bricoles d'ici.



    Lou ne releva pas le soupir navré du sergent quand elle coupa la liaison. Le garçon était aux anges. Enfin un truc passionnant. Et s'il trouvait quelque chose ? Peut–être le laisserait–on une vacation supplémentaire sans le renvoyer dans un de ces horribles tombeaux d'oubli. Du haut de ses seize ans, son QI hors norme devait bien servir à autre chose qu'à dormir.



*



**


    L'une après l'autre, les capsules de stase s'ouvraient, béantes comme des gueules de crocodiles. Encore shootés par les drogues, des êtres humains en émergeaient hébétés, avec des allures de morts–vivants.



    – De quoi foutre une peur bleue aux âmes les plus sensibles ! s'en amusa Yvan Bershoff.



    Sa réflexion ne valut pas plus qu'un haussement d'épaules de la part du sergent Kil. L'humour du slave la dépassait complètement. Et puis, elle avait d'autres chats à fouetter : la sombre prémonition du général ne la quittait plus depuis une bonne heure. Elle–même se sentait gagnée par une angoisse qu'elle n'expliquait pas.



    – Salut, salut ! lança un Lou aux anges quand le sas de la passerelle coulissa devant lui. Mortel de venir ici ! Je kiffe un max.



    – Hey, gamin ! s'exclama le lieutenant hilare. Qu'est–ce que tu fiches ici toi ?



    Se faufilant entre les pupitres, l'adolescent vint taper dans la main de Bershoff. Ces deux–là s'entendaient assez bien, surtout dès qu'il était question de s'affronter aux jeux vidéo.



    – Elle ne t'a pas mis au courant ? fit–il en désignant le sergent Kil du pouce. Non ? Et bien le matriciel...



    – Ne l'appelle pas ainsi, gronda la femme.



    – Ce n'est pourtant pas péjoratif, se défendit Lou. C'est ce qu'il est : un matriciel, un être créé en cuve et viro–amélioré pour être fort, rapide, résistant et bourré d'implants.



    – Il n'empêche qu'avant tout, le général Béotra est le commandant militaire du vaisseau arche.


    – Bon, bon, ça suffit : vous n'allez pas vous chamailler à chaque rencontre, si ? tenta Bershoff pour calmer le jeu.



    – Si tu avais, un tant soit peu, un comportement plus adulte en sa compagnie, Yvan, ça se passerait peut–être mieux.



    L'interpellé fit la grimace : si on lui ôtait la possibilité de se défouler avec le gosse, autant le renvoyer au frigo de suite. Cependant, il devait avouer qu'il était en service et sur la passerelle, de surcroît.



    – Ok, tu as raison Nataly. Explique–moi ce qu'il fait ici alors ?



    Ne pouvant réprimer un énième soupir, Nataly projeta sur l'écran principal la vue actuelle du système HD–1553.



    – Le général n'est pas à l'aise avec l'idée d'entrer dans ce système.



    – Pas à l'aise ? répéta Birshoff. Qu'est–ce que ça veut dire ça, dans la bouche du général ?



    – Il a un mauvais pressentiment, acheva Nataly.



    Comprenant qu'il ne tirerait rien de plus de sa collègue, le lieutenant se tourna vers Lou.



    – Ton rôle là–dedans ?



    – Faire tourner mes méninges à fond et trouver une ou plusieurs simulations de ce qui pourrait nous arriver de pire.



    – Et tu en penses quoi ?



    – Rien ne peut vivre ici ! J'ai déjà essayé différents montages : aucune chance qu'une société se développe à la surface de cette boule de lave.



    – Alors, p'tit génie, qu'est–ce qu'on a à craindre ?


    – Comme ça, je dirais : rien. Maintenant, faut voir... Vos capteurs enregistrent plus de trucs que ceux des civils, faut que je jette un oeil sur d'éventuels micro–météorites qui pourraient endommager les déflecteurs, sur des particules magnétisées, etc., etc.



    Gascogne s'adjugea l'un des fauteuils libres et commença à le faire tourner. D'un doigt, il se tapotait le menton à un rythme effréné, ses yeux perdus dans le vide.



Nataly le regardait faire sans un mot. Même si l'adolescent lui portait sur les nerfs depuis les premiers jours, elle avait été frappée par sa vive intelligence et sa remarquable capacité à se projeter sur d'innombrables pistes. La semi–IA du Secondus pouvait en faire autant mais elle était incapable d'anticiper les réactions humaines, la chance ou le hasard : Lou prenait tout ça en compte. Avec un peu de maturité, il deviendrait un atout significatif pour réussir l'étape coloniale.



    Pour cela, il faudrait encore qu'ils trouvent une planète.



    Le lieutenant Bershoff suivait à peu près le même fil de pensée. Grâce aux stases, ils seraient tous encore assez jeunes et forts pour affronter ce nouveau défi. Ce garçon méritait sans doute de rester éveillé plus longtemps que la plupart d'entre eux, histoire de continuer à faire travailler ses méninges. Yvan sourit en imaginant la future société que Gascogne pourrait créer. Il se demanda même ce qu'il avait cherché à faire sur la planète volcanique de ce système.



    Au moment exact où son regard tombait sur son écran tactique, une première alarme visuelle clignota.












         
      

   
      
      
         Chapitre 2 : menace différée

         
                  


   



   Lorsque le général déboula sur la passerelle, Bershoff et Kil étaient déjà sanglés à leur poste alors que le jeune Louis était comme hypnotisé par l'holosphère tactique.



   - Situation ? s'enquit Béotra.



   Le lieutenant fit pivoter son fauteuil afin d'avoir le général et la projection en même temps dans son champ de vision.



   - Nos détecteurs ont enregistré il y a quatre minutes l'accélération simultanée de dix-sept cibles. D'abord cataloguées par la semi-IA comme masse métallique en mouvement, le contrôle-combat n'a mis qu'une fraction de seconde pour basculer les cibles en « engins » et donner l'alerte. La semi-IA a accrédité dans le même temps. Les engins présentent un ratio masse/volume sensiblement équivalent et paraissent tous avoir le même cap : le Secondus, Monsieur.



   Angus se pencha en avant pour mieux analyser la situation. Ces vaisseaux, qu'il classa d'emblée dans la catégorie « hostile », étaient de toute évidence tapis dans la ceinture d'astéroïdes, côté extérieur. Leurs trajectoires incurvées ne faisaient pas l'ombre d'un doute quant à leur objectif.



   - Sergent Kil ? Comment avons-nous pu ne pas les voir ?



   - Métal sur métal, Général : les astéroïdes en sont pleins. Nous avons repassé les données radar et sonar des dernières vingt-quatre heures : nous ne pouvons à présent que noter la différence de densité des métaux sur les points de départ.



   - Peut-il y en avoir d'autres cachés là-dedans ?



   - Affirmatif : le nombre de positions possibles est estimé à quatre-vingt-un, Monsieur.


    – Comment ? Tant que ça ?



    – Oui : c'est le nombre d'astéroïdes suffisamment volumineux et comportant assez de métaux pour rendre ces vaisseaux indétectables à nos senseurs.



    – Combien de temps avant qu'ils ne soient sur nous ?



    – En maintenant, l'actuel couple trajectoire/vélocité, il leur faudra quarante–quatre heures, Monsieur.



    Le général quitta son siège pour arpenter les quelques mètres carrés dégagés de la passerelle. Il rumina les informations, observa l'holosphère, loucha sur les écrans 3D où la représentation des vaisseaux étrangers s'affinaient



    – Barnardiens ? s'enquit–il enfin.



    – Peu de chances, les caractéristiques ne correspondent pas, répondit la jeune femme du tac au tac, comme si elle avait attendu la question.



    Puis Béotra vint se poster derrière Gascogne.



    – Et toi, mon garçon, peut–on savoir pourquoi on ne t'a pas mis dehors ?



    L'adolescent tapota le pupitre du navigateur où il avait pris place. Sur trois écrans, des consoles étaient ouvertes en connection avec la semi–IA. Des listings défilaient à toute vitesse alors que des modélisations prenaient forme en toile de fond.



    – Je fouille l'espace à la recherche de signaux.



    Le général acquiesça : c'était une très bonne initiative, bien que l'ordinateur avait déjà dû s'en occuper et avait certainement donné l'info.



    – C'est bien pensé, jeune homme, mais la semi–IA nous l'aurait dit si elle avait intercepté des communications, non ?


    – C'est qu'elle n'a pas regardé où il fallait, monsieur.



    – Pardon ?



    – Ces gens, qui se sont cachés là, attendent sans doute le passage d'un vaisseau depuis des lustres ! Ils n'allaient quand même pas taper la discute sur une gamme de fréquence à large balayage. Autant ne pas se dissimuler dans ce cas...



    – Alors, qu'as–tu trouvé ?



    – Ceci.



    Le gamin envoya sur l'écran principal ses données. Un premier graphique disposa les points d'arrimage des vaisseaux. Une toile se dessina rapidement et démontra de façon éloquente que les emplacements n'avaient rien à devoir au hasard.



    – Comme vous pouvez le constater, les appareils étaient positionnés sur les astéroïdes les plus volumineux dans un secteur bien précis. Il parait évident qu'ils étaient à même d'effectuer un contrôle visuel de leur localisation.



    D'un geste vers l'affichage, il passa à l'animation suivante.



    – Là, on voit que pour respecter ces deux critères, il n'y a plus que deux emplacements possibles pour cacher d'autres vaisseaux. Du coup, je ne pense pas qu'on ait à craindre une seconde vague.



    Le sergent Nataly Kil écarquilla les yeux d'étonnement. D'une main, elle pianota sur sa propre console histoire de vérifier les calculs du garçon. Relevant la tête, elle croisa le regard attentiste du général.



    – Je ne peux que corroborer les affirmations de Louis, lâcha–t–elle sans chercher à masquer une certaine surprise.



    – Alors, reprit Béotra, comment communiquent–ils ?


    La question était de pure forme, afin que le garçon puisse finir sa démonstration car le général, comme les deux autres officiers avaient déjà effectué le lien.



    – En gros ? Par un genre de bon vieux code morse, comme au vingtième siècle. Regardez plutôt.



    Sur l'écran, un horodatage annonça le début d'un enregistrement daté de quelques secondes avant le décollage des engins.



    – Si on n'y prend pas garde, c'est complètement anodin, commenta Lou, mais si on isole ce phénomène...



    La séquence vidéo repassa mais cette fois–ci avec un filtre permettant de voir ce qui ressemblait à des fumeroles de gaz, émises depuis le vaisseau occupant la position la plus centrale.



    – Pas vraiment du morse, grinça Yvan Bershoff. Ça ressemble plutôt aux signaux de fumées des indiens d'Amérique.



    – En effet, acquiesça Angus Béotra. Louis, c'est parfait. Tu viens de faire la preuve que ta présence ici est indispensable. Tu gagnes un statut de conseiller tactique jusqu'à la résolution de cette affaire : tu restes ici, à notre service.



    – Cool ! Oups, se reprit le jeune garçon un poil trop tard.



    Le général s'était approché de lui avec une expression meurtrière.


    – C'est tout sauf « cool », Gascogne. Dix sept vaisseaux, dont on ne sait rien, qui foncent vers le Secondus dans ce qui ressemble on ne peut plus à une embuscade n'est pas une partie de jeu vidéo. Nos vies sont en jeu, mets–toi ça dans le crâne. Et vite !



*



**



    Une lumière blanche, froide, cruelle, perçait les rideaux de ses paupières. Un froid vif le saisissait à bras le corps. Des bruits, d'abord à peine audibles, s'amplifiaient en chuintements et cliquetis qu'une musique douce tentait d'atténuer. Tout n'était qu'agression. Johan Darrell mit quelques secondes avant de réaliser ce qui lui arrivait. Il n'émergeait pas d'un sommeil normal. Il n'était pas dans son luxueux appartement de Londres pas plus que dans une cossue suite d'une quelconque palace ou yacht. Non, il était sur le vaisseau arche Secondus et on le tirait de sa stase.



    Le gouverneur civil gloussa : cette sensation liquide sur et sous lui n'était donc pas de son fait.



    Des mains mécaniques au revêtement doux et chaud, pilotées par des nuées de micro–moteurs se déplaçaient à présent sur son corps. Il songea un instant à ouvrir les yeux. Un instant seulement car cela lui parut présomptueux : il ne se sentait aucune force et préférait laisser faire le protocole. Il se souvenait des étapes : réveil, réchauffement progressif, rétablissement d'une gravité normale, séchage et pour finir, la fameuse combinaison à nano–bots qui l'aiderait à tenir debout les prochains jours.


    Comme une certaine chaleur doucement s'installait et que les automates continuaient leurs calmes massages, une nouvelle sensation s'éveilla dans son bas ventre. Incroyable !



    « Non, non, non, se morigéna–t–il ! Si on te réveille, c'est qu'une planète habitable a été trouvée. Il doit y avoir une pléiade de gens là, autour à t'observer. Pense à ton rang, que diable. »



Il fallait vérifier cela, il était donc temps de desceller ses paupières. Personne autour de sa capsule de stase, normal. Une seule silhouette derrière la porte, haute, trapue. Darrell se fit violence pour stabiliser son regard. Uniforme gris bleu, coupe de cheveux réglementaire à deux millimètres, galons remplis d'étoiles : plus aucun doute, le général Béotra était le seul à l'accueillir. Funeste présage. La situation n'était sans doute pas des meilleures tout compte fait.



    Un robot médic glissa jusqu'au gouverneur. De ses multiples bras, il injecta plusieurs produits en intraveineuses, passa un collyre sous ses paupières et introduisit avec fermeté une paille entre les lèvres serrées de l'homme.



    – Buvez, monsieur le gouverneur, sans quoi vous serez incapable de parler pendant de longues heures, expliqua la voix asexuée de l'être artificiel.



    Johan Darrell se laissa porter par les automates qui lui enfilaient sa combinaison : cette fois, il en était convaincu, les choses allaient de travers.



    La salle de conférence accolée au bureau du gouverneur était simple, fonctionnelle. Une longue table, fait d'un plastique imitant quasi parfaitement cette vieille essence que l'on nommait jadis acajou, permettait à une quarantaine de personnes de prendre part à une discussion. Pour ce jour, très spécial du vol du Secondus, ils seraient bien moins nombreux. Outre le gouverneur, peu de civils avaient été réveillés et seuls deux étaient présents : Oscar Trend, son ami et conseiller, et Lisa Mikal, référente scientifique.



    Quelques militaires étaient aussi de la partie, leur réveil avait de toute façon été programmé avant l'évènement, d'après ce qu'avait entendu dire le gouverneur.



    Bref, peu de monde pour débattre, peu de temps aussi et une situation périlleuse à affronter. Johan Darrell lisait sans trop de peine dans le comportement des militaires que la messe était, de toute façon, déjà dite. Il n'y avait aucun doute pour eux que ses engins étaient des ennemis déclarés, ils allaient passer en alerte Rouge–5 : menace d'extinction de la race humaine.



    Le britannique était presque prêt à leur céder le commandement. Cependant, puisqu'il était là, autant qu'il serve à quelque chose.



    – Bien, général, je pense que vous n'attendez pas d'autres invités à cette réunion, n'est–ce pas ? Et il serait exagéré de patienter jusqu'à ce que ces vaisseaux que vous avez détectés ne soient à nos côtés. Commençons–nous ?


    Béotra jaugea Darrell. Le bonhomme lui avait fait forte impression durant les années de préparatifs au vol. Jamais paniqué, toujours affable, avec cette pointe d'humour et de flegme qu'on prêtait à son peuple. Assez petit et bedonnant, une calvitie prononcée et arborée avec fierté malgré tout ce que la chirurgie esthétique savait faire, il avait plus l'allure d'un papy gâteau que d'un gouvernant. Pourtant, l'homme savait s'y prendre.



Les lumières de la salle se tamisèrent afin que tous puissent observer dans un meilleur confort les projections et animations que le sergent Kil avait préparées avec l'assistance du jeune Gascogne.



    – Voici les engins, attaqua le général, cette traînée indique leur provenance, ces pointillés leur trajectoire estimée. Trente–trois heures, c'est le temps qu'il leur faudra pour nous rejoindre. Comme leur vitesse sera équivalente à la notre, ils pourront engager un combat ou nous aborder. Pour gagner du temps sur vos questions : non, depuis onze heures que nous les suivons, ils n'ont jamais essayé de nous contacter.



    – En êtes–vous certain ? l'interrompit tout de même le gouverneur. Vous m'avez dit un peu plus tôt qu'ils semblaient délaisser les communications par ondes sonores au profit d'un système visuel.



    – Certes. Mais depuis cette découverte, nos détecteurs sont braqués sur eux et explorent toutes les gammes de fréquences, toutes les possibilités de signaux. Ces vaisseaux sont aussi éloquents que des tombes.



    – De toute évidence, général, osa un Oscar Trend livide, vous êtes convaincu d'avoir à faire à des voyous...


    Dans d'autres circonstances, Béotra aurait presque été amusé du choix du terme. Mais pas ce jour.



    – Il parait clair que ces gens ont tout mis en oeuvre pour ne se lancer, de façon calculée, à notre rencontre qu'au moment le plus opportun pour réussir une interception. Alors, oui, nous sommes convaincus qu'il s'agit d'une attaque.



    – Que préconisez–vous alors ? Demanda Darrell. Rouge–5 ?



    – Il serait inutile de perdre plus de temps, monsieur le gouverneur.



    – Pourquoi nous avoir réveillés dans ce cas ? Vous avez suffisamment de prérogatives pour acter le passage sous couvert de loi martiale sans moi.



    – En effet, monsieur. Mais s'il s'avérait que j'ai tort, qu'il ne s'agisse pas d'un acte belliqueux mais d'une prise de contact, vous serez la personne la mieux placée pour parler en notre nom à tous.



    Johan Darrell n'en crut pas un mot. Il pensait plutôt que le général souhaitait la participation d'une partie du gouvernement civil aux instants historiques des prochaines heures. La race humaine n'avait jamais rencontré physiquement une race extra–terrestre. Certes, des sondes avaient trouvé des vestiges d'une terrible bataille dans le système de l'étoile de Barnard, distante de six années lumière de la Terre. La découverte de ces débris avait d'ailleurs abouti à la création des vaisseaux arches.


Malheureusement, il semblait que cette grande première tant attendue soit un cauchemar pour l'équipage du Secondus.



    – Je suppose que vous savez s'il s'agit ou non de la même technologie que les Barnardiens ?



    – Aucun rapport a priori avec les extrapolations faites à partir des carcasses auxquelles vous faites référence.



    Pour donner plus de poids à sa réplique, le général afficha d'un côté les reconstitutions des cinq classes de vaisseaux qui avaient été déduites suite à la découverte de Barnard, et de l'autre, l'un des engins qui fonçait sur eux.



    – A Barnard, on a pu reconstituer l'existence de deux flottes différentes mais exploitant les mêmes technologies. La forme des vaisseaux indique, comme vous le savez déjà, qu'ils ont été construits en apesanteur sans aucun critère aérodynamique. Ce qui, additionné à leur taille, tend à prouver qu'ils n'avaient pas vocation à se poser ou à pénétrer dans une atmosphère.



    – D'où la forme de nos arches, plaça une Lisa Mikal concentrée.



    – En effet, madame. Notez la différence avec ces engins auxquels nous avons affaire aujourd'hui : ils sont plus petits et en forme de cônes. Notre analyse laisse penser que eux peuvent se poser.



    – Un stade médian entre une arche et une barge, commenta la référente scientifique.



    – Oui, en quelque sorte.



    – Considérez–vous que toutes ces choses qui hérissent son pourtour soient de l'armement ? demanda–t–elle.


    – Nous n'en avons pas la moindre idée : cela ne ressemble à aucun de nos dispositifs. Il pourrait s'agir d'armes, d'antennes, de capteurs... ou de la simple décoration.



    Un lourd silence s'éternisa comme chacun observait un peu mieux ce vaisseau ennemi, certains y cherchant une faille, d'autres, un maigre espoir d'éviter le combat.



    – Bien, général, soupira Darrell, il sera donc dit que cette première rencontre du troisième type prenne la forme d'une tragédie. Prions pour qu'il n'en soit rien mais soyons sérieux et pragmatique : je vous laisse les pleins pouvoirs.



*



**



    Bershoff s'énervait. Il tournait en rond dans l'espace restreint de la passerelle et, sans s'en soucier, il mettait à lourde contribution la patience de sa collègue, Nataly Kil, et de son jeune ami, Lou Gascogne. Le lieutenant ne supportait pas cette nouvelle forme de torture : attendre que le conflit vienne jusqu'à eux. Dans les batailles qu'il avait eues à livrer, les choses avaient été infiniment plus simples : lorsqu'il avait eu à mener ses troupes à l'assaut d'une cité, d'un village ou d'une cache, l'action avait été méticuleusement préparée. Même lorsqu'il avait agi en qualité de défenseur, il n'avait été question que d'adapter une réponse en fonction d'un adversaire parfaitement identifié. Jamais il n'avait eu à affronter un ennemi dont il ignorait jusqu'à l'apparence. Jamais il n'avait eu autant de temps pour gamberger et si peu d'assurance. Comment aborder ce combat ? Tiens, c'était drôle ça, comme expression : « aborder » ! C'était sans doute ce qui allait se passer, n'est–ce pas ?



    – Bershoff, l'apostropha Nataly Kil, ça suffit, tu me rends dingue !



    – Hein ? Quoi ? fit l'interpellé.


    – Tu nous tapes sur le système : va faire un tour ailleurs, va voir tes commandos ou va te détendre. Fais ce que tu veux, mais ne reste pas là !



    Tremblant de rage contenu, Bershoff quitta la passerelle. Le sas coulissa derrière lui et il s'adossa à la coursive. Nataly l'avait renvoyé sèchement mais sans réelle méchanceté. S'il se présentait dans le même état de nerfs devant le général, il risquait tout bonnement de se retrouver avec les commandos à défendre un nud stratégique, aux premières loges des hostilités. Où pouvait–il fuir pour retrouver un semblant de sérénité et d'aplomb ?



    Ses pas le menèrent directement dans la grande salle de neuroconnexion. Ce dispositif permettait à n'importe qui, équipé d'un implant de neurocablage, de charger sa conscience dans un cyberespace construit et protégé par une semi–IA. Tous les soldats des forces régulières de la Terre disposaient de ce type d'implants et tous passaient plus de temps en neuroconnexion que sur le terrain lors de leur instruction. C'était moins cher et infiniment moins risqué.


    Vingt–quatre couchettes disposées en cercle faisaient face à un îlot central de supervision. A la grande surprise de Bershoff, toutes les couchettes étaient occupées, deux sergents monitoraient les soldats connectés et veillaient au bon déroulement des simulations. Une dizaine d'autres soldats poireautaient, quelques–uns riaient nerveusement en désignant des écrans de surveillance. Sur ceux–ci, on pouvait voir les entraînements virtuels que suivaient les connectés. La plupart avaient opté pour des séances de tirs sur des humanoïdes se déplaçant dans le Secondus. « Tout à fait approprié », songea le lieutenant.



    – Sergent Mitchell, héla–t–il, comment se fait–il que presque tout le monde soit ici ?



    – Lieutenant, les hommes sont nerveux, lui répondit une armoire à glaces. Nous avons même dû séparer deux soldats qui en venaient aux poings. Nous avons jugé préférable d'envoyer la moitié des commandos en salle de sport et l'autre ici. Cela occupe leurs esprits.



    Soit. Il pouvait comprendre. C'était bien cela que lui–même était venu chercher. Néanmoins, il allait devoir trouver autre chose. Lui aurait opté pour un footing virtuel sur sa plage préférée, près de Key Lago, en Floride. Les soldats ne comprendraient pas et pourraient même lui en vouloir d'une pareille frivolité en la circonstance. Avec un soupir inaudible pour ses subalternes, Bershoff décida de se perdre dans la contemplation des écrans.





         
      

   
      
      
         Chapitre 3 : avance rapide

         
             



    Les vaisseaux ennemis avaient strictement suivi la trajectoire initiale dans le temps prévu : ils allaient être en position pour intercepter l'arche.



    Des sabords s'étaient ouverts dans les dernières minutes ruinant les ultimes espoirs d'éviter un conflit.



    Johan Darrell et ses conseillers avaient été priés de rejoindre une cabine sécurisée de l'Oméga, le vaisseau de descente le plus grand, celui qui devait quitter l'arche en dernier.



    « C'est là que vous serez le plus à l'abri », leur avait indiqué les militaires.


    Le gouverneur n'avait ni protesté, ni ricané. Il avait trouvé cela tout à fait correct. Par contre, quand Béotra leur avait proposé d'éveiller leur compagne ou compagnon, il avait été le premier à s'y opposer. Hors de question d'imposer une telle épreuve à son épouse. S'ils devaient tous périr, Johan préférait que Tyffany n'assiste pas à une telle tragédie. Manipulant avec délicatesse le souple écran de son ordinateur, il fit défiler en quelques secondes une dizaine de photos de sa vie d'avant. Riche à millions, craint et respecté tout à la fois, il avait pu offrir aux siens le luxe dont ils rêvaient. Sa haute position dans la sphère politique européenne leur permettait d'échapper aux crises hystériques d'une humanité qui se savait condamnée. Mais Londres et sa campagne avaient été mises à feu et à sang par des éco–terroristes. Leur précieux manoir fut envahi et mis à sac. Le magnifique jardin naturel, fierté de Tyffany, était parti en fumée. Sa femme ne s'en était jamais remise. Les longues séances de psychothérapie qu'il lui avait payées débouchèrent sur une larmoyante requête à laquelle il n'avait osé rêver : quitter la Terre.



    Sa candidature était passée au–dessus de la pile du programme « Diaspora Humaine » et sans les fourberies de Michael Loeb, on lui aurait même confié « Prima ». Cependant, ce fut une vraie satisfaction de se voir affecter sur cette seconde arche et une délivrance que de voir Tyffany sourire de nouveau. Sa femme s'impliqua avec délectation dans le programme de collecte des échantillons de flore pour préparer les futures colonies.



    Psychologiquement en rémission lors de son immersion en stase, elle qui ne rêvait que de construire un paradis bucolique sur un monde tout neuf, comment aurait–elle pu faire face à la menace qui pesait sur eux ?


    Non, Johan Darrell avait simplement fait transférer la capsule de sa femme vers le cocon protecteur du vaisseau Oméga.



    A présent, le gouverneur civil se contentait d'un strict rôle de spectateur. Même si le général Béotra lui avait fait l'aumône d'une liaison directe avec la passerelle, au cas où une brillante idée lui vienne, il ne voyait pas quelle valeur ajoutée il pouvait avoir dans la suite des évènements.



    Une dernière seconde son regard s'accrocha aux yeux bleus de sa douce et il éteignit l'écran dans un soupir.



    Autour de lui, personne n'osait rompre le pesant silence qui s'était installé.



    – Allons, mes amis, ce n'est pas comme si nous étions déjà morts. Faites confiance au général pour nous sortir de ce mauvais pas, ou à défaut, à la providence.



    S'extirpant de son fauteuil avec plus de mal qu'il ne l'aurait cru, il s'approcha du bar.



    – Dix–sept heures ! Mes aïeux auraient servi le thé. Je vous propose de sauter cette étape et de passer directement à quelque chose de plus virile.



*



**


    Depuis qu'il était revenu de la salle de neuroconnexion, le lieutenant Bershoff se montrait toujours aussi tendu. Certes, beaucoup moins doué que son jeune ami Lou Gasgogne pour envisager un faisceau de probabilité, il n'en était pas moins un bon office tactique et connaissait par cur les stratégies d'abordage. Il devait cependant avouer que le vol des vaisseaux belligérants le laissait « sec ». Ils avaient opté pour une approche des plus directes qui allait les amener soit à décélérer d'une manière dont le Secondus était incapable, soit à percuter l'arche.



    Admettre cela lui était aussi difficile que douloureux. Un, il ne comprenait pas l'utilité d'endommager la prise quand on était pirate. Deux, et bien, puisqu'il ne semblait pas y avoir d'échappatoire, c'était la fin du voyage pour Secondus.



    – Quel gâchis ! s'emporta–t–il.



    – Quoi ? émit Lou depuis son fauteuil.



    – Rien mec, rien. J'arrive pas à croire qu'on va se faire avoir comme ça.



    – C'est pas joué, contra le gamin. Le général a un foutu plan.



    – Mouais, faut voir. T'en penses quoi, toi, le génie ? Qu'est–ce qui les motivent à nous attaquer comme ça ?



    Haussement d'épaules.



    – J'sais pas. C'est pas le métal de notre coque en tout cas : les astéroïdes en sont pleins. Causer ne les intéresse pas non plus. Il ne reste pas des tonnes d'options : comme ils n'ont pas l'air de faire grand cas de l'arche, c'est donc qu'ils s'attendent à trouver quelque chose dans l'épave du vaisseau.



    – L'épave ?



    – Ben ouais, tu crois quoi ?


    Lou se retourna vers lui, presque énervé.



    – Tu vois bien, poursuivit le gamin, qu'ils viennent pas faire ami–ami. Ils vont nous rentrer dedans si on fait rien. Tu crois que le Secondus peut résister à ça ?



    – Un point pour toi, soupira le Lieutenant.



    L'adolescent parut se calmer.



    – Excuse–moi, embraya–t–il. Ça me fout à cran cette histoire. Je ne trouve aucun remède et ce que mijote le général me sabre le moral.



    Le lieutenant était sur le point de demander des précisions lorsqu'un chapelet d'alarmes résonna.



    – Et merde ! pesta Lou.



    – Le système anti–collision s'affole ! constata Bershoff paniqué.



    Les lourdes portes du sas de la passerelle glissèrent sur leurs rails. Le général Béotra fusa, blême de colère, accompagné du sergent Kil, crispé.



    – Nom de dieu ! Général, Sergent ! invectiva Bershoff en revenant vers ses écrans. Quelqu'un peut m'expliquer ce bordel ?



    La jeune femme s'harnacha dans son fauteuil avant de lui répondre.



    – Ces fumiers poussent devant eux des boucliers d'ondes gravitationnelles... c'est plus que brillant et ça va nous foutre dans une sacrée merde.



    – Enclenchez les systèmes pour l'impact et prévenez le personnel éveillé, ordonna Béotra.


    Se tournant ensuite vers son lieutenant, il put lire dans son regard que celui–ci n'arrivait pas à accrocher les wagons : Bershoff semblait perdu. Derrière lui, par contre, Lou Gascogne se frottait le menton en observant l'holosphère sur laquelle les boucliers évoqués venaient d'apparaître.



    – Gascogne, l'interpella le général, est–ce que tu comprends ce qui va se passer ?



    – Je pense, oui, monsieur, c'est même très clair. Ils vont appuyer leurs boucliers contre nous. Dans un premier temps, ça leur permettra de décélérer et ensuite, ça fera l'effet d'un piège magnétique : c'est l'arche qui les propulsera alors qu'ils viendront nous aborder coque contre coque.



    – Risqué mais machiavélique, hein ? confirma Angus Béotra.



    – Ce qui veut aussi dire que je m'étais trompé : c'est bien l'arche qui les intéresse.



    – Totalement exact, maugréa le général en se calant dans son propre poste. Du coup, tu peux oublier mon plan de dernier recours, Gascogne. Utiliser les barges comme missiles balistiques contre leurs vaisseaux ne rime plus à rien : leurs boucliers les dévieraient et nous aurions perdu les barges pour rien.


    Bouche bée, Bershoff imagina ce qu'aurait pu être cette ultime manuvre : il visualisa les barges se détachant de l'arche et fonçant comme des béliers face à la course des vaisseaux ennemis. Sacrifier les barges, c'était sacrifier des dizaines de milliers de vies humaines... Sans compter les risques que cela faisait courir à la potentielle future colonie. Le lieutenant aurait été incapable d'assumer un tel recours. Comment Gascogne et lui avaient–ils pu en arriver à une telle folie ?



    – Il n'y avait pas d'autres alternatives, Bershoff, lui souffla le général : pour donner à Secondus une chance de poursuivre son vol et de nous amener à un bon port, il s'agissait de la seule solution.



    Complètement réveillé, le lieutenant ne put soutenir le regard gris acier de Béotra. Avait–il lu dans ses pensées ? Les matriciels étaient–ils capables de cela ?



    – Lieutenant, il me semble que vous avez du travail : validez le dispatching de nos unités et préparez leur un nouveau briefing. D'ici une heure, deux maximum, nous serons accostés comme les galions de l'ancien temps l'étaient par des pirates. Et que les choses soient claires, je prendrai toutes les décisions qui s'imposeront pour m'assurer que l'arche puisse poursuivre sa mission.



    Bershoff sentit les poils de sa nuque se hérisser. Il fut même convaincu d'avoir senti une main glacée s'y poser.



*



**



    A quelques minutes de la fin de l'attente, chacun était à son poste.


    Les commandos étaient disposés à tous les carrefours névralgiques, les réservistes déployés avec sagesse. Les techniciens, malheureusement peu nombreux, avaient déporté leurs supervisions dans une salle de réunion, près du commandement militaire.



    Les fréquences avaient été libérées afin de véhiculer les dernières annonces, mais personne n'y prenait plus la parole. Pourtant, l'arche n'était pas silencieuse. Les coursives résonnaient sous la pression qu'exerçaient les boucliers d'ondes ennemis. Leur manoeuvre avait été parfaite : il leur avait fallu un peu moins d'une heure pour harponner l'arche et s'en rapprocher sans à–coups mais implacablement. Malgré toutes les dernières tentatives de communication, ils n'avaient donné aucune réponse. Il y aurait une bataille, elle était imminente.



    – Arrimage, annonça d'une voix blanche Nataly Kil sur la passerelle.



    – Combien ? demanda le général Béotra.



    – Quatre déjà, lui répondit la jeune femme. Dans la minute, il y aura dix de plus et les trois dernières suivront de peu. Leur timing est impeccable.


    De sourdes explosions retentirent dans les haut–parleurs en même temps que des soubresauts parcouraient le Secondus. La passerelle plongea dans une lumière rouge alors que des messages d'alertes défilaient sur des panneaux lumineux. « Intégrité de la coque externe rompue, risque de dépressurisation » pouvait–on y lire. Cependant, aucune alarme stridente ne vint vriller les tympans et malmener les nerfs des humains qui étaient déjà au bord de la rupture pour certains. Béotra avait ordonné de tout passer en mode « muet ».



    Nataly Kil activa un jeu de caméras à la surface de l'arche et dans ses coursives, au plus proche de l'endroit où s'était accroché l'un des vaisseaux ennemis.



    Des tubes, cordons ombilicaux technologiques, reliaient la nef au Secondus.



    – Ils injectent du gaz ! s'exclama la jeune femme sous le coup de la surprise.



    – Gaz de combat ? demanda le général en surveillant ses propres relevés.



    – Non, pas vraiment : c'est un mélange d'azote, de méthane et d'hydrocarbures, répondit–elle.



    – C'est à peu de chose près la composition de l'atmosphère de Titan, le satellite de Saturne, remarqua Lou Gascogne.



    – Oh, mon dieu, regardez ça ! cria Bershoff qui tenta de se relever de son fauteuil malgré les sangles.



    



    Les ennemis apparaissaient enfin, se répandant dans les entrailles de l'arche.


    Non–humains, il était difficile de leur donner une taille. Engoncés dans des armures ou des exo–squelettes, ils ressemblaient plutôt au croisement réussi d'un crabe et d'un poulpe. Leur corps avait la forme d'une poire, la pointe vers l'avant et non vers le haut. Au corps étaient rattachées six pattes au moyen d'une paire de grosses articulations. Les jambes étaient constituées d'un premier segment assez court, dirigé vers le haut et s'achevant par une rotule. Le segment inférieur était telle une lance pointue sur laquelle ils prenaient appui : pas de sabots ni de pieds. Sur la partie avant du tronc, d'une collerette protubérante jaillissaient des tentacules, peut–être dix ou douze, s'agitant avec frénésie, certaines tenaient des outils. Elles étaient enfermées dans une gangue de ce qui semblait être du plastique souple, remplie d'un gaz jaune et laiteux. Sur le dos, deux armes étaient visibles : l'une balayait l'espace devant ces êtres, l'autre, montée sur une sorte de  rail, couvrait l'arrière en se déplaçant d'un flanc à l'autre. Enfin, sous le ventre, ils portaient un barda qui pouvait contenir leur réserve de gaz, ou d'énergie... ou d'armes supplémentaires...



    Les déplacements de ces étrangers étaient rapides et fluides, d'évidence coordonnés. L'anneau des capteurs sur le métal protégeant leurs corps devait les renseigner avec précision sur leur environnement.



    L'un des êtres qui fermait la marche manipula l'extrémité du tube par lequel ils étaient arrivés et celui–ci se rétracta. Un autre, le plus avancé, se présenta devant un sas donnant sur les couloirs d'entretien. Il utilisa son arme et commença à y découper une ouverture.


    – Lance–plasma, grommela Bershoff, déjà en sueur. Ils sont plutôt bien équipés...



    Le métal fondait en larges gouttes là où le plasma l'attaquait. Un passage suffisant se dégagea rapidement.



    – Delta–3, annonça le général, vous serez les premiers au contact. Tirez à vue, sans sommation.



    Sur la sphère tactique, le système stellaire fit place à une représentation du Secondus, niveau par niveau. Sur son pourtour, les vaisseaux ennemis apparaissaient en rouge clignotant, arrimés à l'arche comme des sangsues. De minuscules icônes, du même rouge, s'infiltraient dans les couloirs de l'arche terrienne. Des paquets d'icônes vertes se matérialisèrent aux endroits où les commandos activaient leurs propres attirails.



    – Bonne chance à tous, conclut Béotra en éteignant son lien, mâchoires serrées.



*



**


 Ces êtres étaient donc officiellement les premiers extra–terrestres que l'humanité rencontrait. Certes, on avait une bonne idée de l'apparence des Barnardiens grâces aux découvertes faîtes dans les décombres de leurs vaisseaux. Mais jamais il n'avait été possible de les retrouver. Si les Barnardiens étaient humanoïdes, ces êtres-là ne l'étaient pas du tout. Paradoxalement, de cette différence naissait une certaine forme de fascination teintée de rejet, à la limite de l'horreur. Qui n'avait pas rêvé de croiser dans l'espace des êtres de lumière, quasi–humain, d'une beauté au–delà des mots, pacifistes et protecteurs ? Ceux qui envahissaient l'arche étaient tellement différents, cruellement armés et belliqueux.Par la force des choses, une peur viscérale étreignait le cur des humains. Étaient–ils condamnés à disparaître si loin de la Terre sans avoir pu ne serait–ce qu'essayer de fonder une colonie ?



    Le gouverneur civil priait en silence pour les soldats qui allaient se battre pour les défendre. Il priait aussi pour que l'issue leur soit favorable. Il priait par–dessus tout pour que l'arche puisse poursuivre sa mission sans y laisser leurs précieuses ressources.


    Lou Gascogne, qui n'avait jamais connu la guerre ailleurs que par les holovids, était tétanisé, réduit à l'état de simple spectateur. C'était une expérience nouvelle pour lui dont le cerveau était d'ordinaire tout le temps en ébullition, en quête de sens ou de possibilités. Le jeune garçon n'avait aucune maîtrise sur ce qui se passait et ne pouvait rien faire pour aider dans l'instant. Il voulait juste que cela cesse le plus rapidement possible. Il aurait adoré pouvoir enclencher une touche « lecture rapide ».





         
      

   
      
      
         Chapitre 4 : de désespoir

         
         
    L'engagement fut d'une violence extrême, surtout selon les standards d'un non–initié.



    Pour Béotra, c'était un simple retour en arrière : il avait vu des hordes moins habiles et beaucoup moins bien équipées se jeter ainsi à l'assaut des forces qu'il commandait. C'était en Europe de l'Est, dans les Balkans, lors des émeutes de la faim, une vingtaine d'années avant leur départ.



    Ces « méthaniens » comme les appelait Gascogne, agissaient de la même façon. Comme s'ils avaient franchi le Rubicond et qu'il n'y avait aucune manière de faire machine arrière. Avancer ou périr. Vaincre ou disparaître. Leurs blessés ne se mettaient pas à couvert. Au contraire, ils passaient en tête des groupes et tentaient de protéger leurs collègues. Ils se jetaient littéralement sur les barrières érigées par les soldats de l'arche.



    Ils se déversaient dans les coursives du Secondus comme un flot de poison dans de vulnérables veines. Déjà plus de trois cent d'entre eux affrontaient la maigre garnison de soldats éveillés. Soixante–dix soldats humains dont une quinzaine était déjà hors de combat.



    – Ils se battent comme des fous furieux, commentaient Yvan Bershoff enfin déterminé. On ne les contiendra pas : nous sommes trop peu nombreux et dispersés. On doit se regrouper autour de l'Oméga.


    Aucune réponse ne vint de la part du général. Celui–ci était totalement absorbé par l'holosphère tactique. L'ennemi modifiait son schéma de progression : ils divisaient chaque groupe en plusieurs entités de deux ou trois éléments. Ce n'était ni logique ni sensé : ils avaient pris la mesure de leur adversaire et progressaient vers la passerelle en balayant l'opposition. Ils auraient dû pousser leur avantage, forcer le destin et se présenter aux portes du centre de commandement.



    – C'est quand même surprenant qu'ils aient autant l'air de savoir où ils vont, non ? chuchota Lou Gascogne lui aussi fasciné par la sphère.



    – Oui, en effet. Tu as raison mon garçon. Ils semblent connaître notre arche. Or, aucun autre vaisseau humain n'était sur cette trajectoire.



    – Nos plans sont très proches des Barnardiens, fit remarquer Nataly Kil.



    – Je comprends votre raisonnement, acquiesça le général. Se pourrait–il que ces « méthaniens » aient croisé des Barnardiens ? Et si, oui, si vraiment ils savent ce qu'ils font, extrapolez leurs déplacements actuels, Sergent Kil : dites–moi où ils vont.



    Une semi–IA s'empara de la tâche et plusieurs trajectoires apparurent sur la sphère : des lignes et des lignes, comme le dessin d'un réseau sanguin à travers l'arche. Peu à peu, les moins probables s'effacèrent et un comportement cohérent se fit distinct.



    – Mon dieu ! glapit Bershoff aux abois. Ils veulent nous exterminer !



    Les trajectoires étaient à présent nettes, chaque ennemi prenait seul une destination : chacun visait une barge.


    – Ils veulent surtout nous priver d'éventuels renforts et distiller la terreur dans nos rangs, laissa tomber le général.



    – C'est réussi, marmonna Nataly Kil.



    – Que faisons–nous ? demanda Yvan Bershoff.



    – C'est vous l'officier tactique, non ? tonna Béotra.



    Le lieutenant encaissa l'attaque avec un sursaut effrayé. Lou Gascogne vola à la rescousse.



    – Éjectons les barges !



    – Quoi, mais tu es devenu fou ! hurla Bershoff, trop heureux de pouvoir extérioriser son stress.



    – Ils vont faire sauter les barges, ça ne fait pas un pli, expliqua le jeune garçon. Nos compagnons n'ont aucune chance. En éjectant les barges dans l'espace, je leur en donne une... enfin, je veux dire « nous », nous leur donnons une chance.



    – T'es malade ! Ils sont en stase ! Comment veux–tu qu'ils aient une quelconque chance ?



    – Lieutenant, ou vous vous calmez ou je vous renvoie de la passerelle ! menaça Béotra en s'arrachant à son fauteuil.



    Le général s'approcha du garçon non sans avoir brûlé du regard ce qu'il restait de dignité au lieutenant Bershoff.



    – Qu'as–tu en tête, Lou ?


    – On laisse partir les barges. Comme elles n'ont aucune programmation, elles se déplaceront sur leur inertie et resteront dans ce système. Nous, on freine l'arche, complètement. On se débarrasse des méthaniens, et ensuite, on ira récupérer autant de barges qu'on pourra.



    – Es–tu conscient, interrogea Nataly Kil abasourdie, qu'une grande partie des barges risquent de se percuter ou d'aller s'écraser sur la ceinture d'astéroïdes... d'autres partiront trop loin pour qu'on puisse les retrouver ?



    – Je sais tout ça, cria Lou Gascogne les joues inondées de larmes.



    Son corps entier tremblait comme s'il luttait pour rejeter, pour vomir ce que son imagination venait de proposer.



    – Je sais, reprit–il plus bas entre deux sanglots. Mais ils mourront tous si nous les laissons faire.



    Sur l'holosphère, deux flashs crépitèrent : deux barges venaient d'être détruites.



    – Les commandos attendent des ordres, Monsieur, se reprit Nataly Kil.



    Le général Béotra posa une lourde poigne sur l'épaule du jeune Gascogne.



    – Dire que tu n'es pas un « matriciel »... fit–il songeur. Ceci n'est pas ta décision, c'est la mienne. Sois rassuré : cette idée commençait aussi à germer dans mon esprit.



    Revenant à son poste, il prit soin une fois encore de crucifier Bershoff d'un coup d'oeil.


    – Bien, Sergent Kil : amorcez le largage de toutes les barges. Dépressurisez toutes les coursives au–delà du troisième tore, la plupart de leurs soldats vont ainsi accompagner nos compagnons dans le vide. Que les commandos repartent de l'avant pour déloger les derniers méthaniens.



*



**



    Complètement effondré, Johan Darrell suivait les conversations qui avaient lieu sur la passerelle. Avait–il seulement cru un instant que cette bataille se gagnerait sans payer un lourd tribut ?



    Autour de lui, ses amis et collaborateurs pleuraient. Sans se cacher, sans honte. Leur détresse était intense, profonde. Vraie.



    Les haut–parleurs déversaient un flot continu d'informations tactiques et techniques. Les commandos qui hurlaient, les semi–IA qui débitaient des comptes–rendus, le général qui dirigeait sans hésitation. Le gouverneur Darrell n'y portait plus qu'une attention modérée : il avait par contre sous les yeux le décompte des barges irrémédiablement perdues car sabotées par l'ennemi et celles que semait l'arche dans sa course. Le sergent Kil faisait un excellent travail aux commandes de vol du Secondus. Non seulement elle freinait considérablement la vitesse mais en plus, elle avait initié un lent mouvement de rotation. L'arche tournait à présent comme un barillet et elle expulsait le plus grand nombre de ses balles « navettes de descente » vers le coeur du système solaire HD–1553, là où les chances de les retrouver étaient les meilleures.



    Les meilleures !


    Un quart allait disparaître hors de portée du Secondus alors qu'un tiers au moins irait s'abîmer sur les astéroïdes ou se télescoperait en route. Si l'on ajoutait à cela, le nombre effarant de barges qui avait déjà été détruites par les méthaniens... Le calcul était d'une simplicité enfantine et pourtant sidérante : d'ici la fin de la journée, si l'arche était encore aux mains des humains, il ne resterait au mieux que cinq des cinquante millions de terriens qui avaient embarqué.



    Sans compter que toute la partie externe du Secondus était malmenée par les combats et que la décélération aurait sérieusement entamé les capacités du vaisseau à poursuivre sa mission.



*



**



    Le temps s'écoula avec une lenteur désespérante.



    Soixante–quatre minutes de combat acharné, de cris, de pleurs, d'explosions.



    Toutes les barges étaient au loin.



    A part l'Oméga dans lequel le gouverneur Darrell se savait de plus en plus à l'abri. La partie était en passe d'être gagnée. L'ennemi était presque anéanti. Cette pensée ne lui apportait ni soulagement ni réconfort. Leurs propres soldats avaient presque tous péri.



    Une icône de communication se mit à briller sur son pupitre : le général l'appelait en privé.



    – Oui, Général ?



    – Sommes–nous seuls, Monsieur ?



    Darrell eut un petit rire nerveux.


    – A priori, pas du tout mon cher. Des êtres grouillent encore dans notre vaisseau.



    Seul un silence lourd de désapprobation lui répondit.



    – Bien, se reconcentra le gouverneur, j'imagine que vous vouliez savoir s'il y avait du monde autour de moi ? C'est le cas. Ces gens sont mes conseillers : quoi que vous ayez à me dire, je le leur aurai répété de toute façon. Parlez donc sans arrière–pensée.



    – Comme vous le voudrez. La situation se décante, comme vous le savez si vous nous écoutez et si vous observez les projections. Nos ennemis ne semblaient pas être si nombreux que cela. Environ une trentaine ont débarqué de chacun de leurs vaisseaux. Il n'en reste qu'une douzaine disséminée en majorité dans la portion arrière, près des propulseurs.



    Un blanc.



    – Ils se sont battus comme des morts de faim, faisant bien plus de dégâts que nous ne l'aurions cru. Les survivants auraient encore pu essayer de s'en prendre à la passerelle mais il ne l'ont pas fait. Ils se sont frayés un chemin directement vers les machines.



    Une inspiration. Comme avant de se jeter à l'eau.



    – Il paraît très probable qu'ils n'aient en aucun cas prévu de nous laisser saufs.



    Un souffle glacé. Le passage de la Grande Faux ?



    – Nous tenons pour acquis qu'ils vont faire sauter l'arche.



*



**


    Dans les coursives désertes, le fléchage d'urgence dansait en vert dans la pénombre. Bershoff courait à en perdre haleine. Lui qui n'était pas un sportif accompli se sentait pousser des ailes. Il entendait derrière lui les bruits de course du général qui restait à la hauteur du jeune Gascogne. Devant, Nataly Kil devait déjà être arrivée à son pupitre de commandes de l'Oméga.



    Le Secondus allait disparaître. Ils risquaient de tous y rester. C'était incroyable, tellement dingue.



    Il passa le sas d'accès de la barge principale et s'attela aussitôt à entrer les codes de verrouillage. Il constata que Kil avait déjà lancé la séquence qui placerait l'Oméga sur son rail d'éjection. Le mode d'urgence était enclenché, trois minutes suffiraient.



    Gascogne, rouge et suffocant, se laissa tomber près de lui. Le général les planta là. Yvan Bershoff scella hermétiquement l'accès.



    – Et maintenant ? soupira–t–il.



    Lou Gascogne redressa la tête mais la question n'était pas pour lui. Il se remit péniblement debout alors que le lieutenant se prenait la tête entre les mains et se recroquevillait sur le sol. Des sanglots ne tardèrent pas à le secouer.



    L'adolescent compatit mais le laissa seul. Il avait mieux à faire. Il devait rattraper le général. Durant leur course, Béotra lui avait affirmé qu'il aurait le droit d'aller le voir. Il en crevait d'envie. Il fallait qu'il y aille.



    Qu'il aille voir le prisonnier.



    Nataly Kil fit la grimace quand le plancher gravifique de l'Oméga s'enclencha pour compenser l'accélération. Dans sa panique, elle ne s'était pas attacher à son poste. Un court moment, l'apesanteur l'avait forcée à léviter et le retour d'une gravité normale avait bien failli la précipiter sur son tableau de bord. Qu'importe les quelques hématomes qu'elle y avait glané, elle avait réussi.



    Dès que Béotra avait senti la menace, il lui avait ordonné de préparer le largage de la barge principale, de rappeler les commandos et les civils et de veiller par tous les moyens à ce que leur fuite se déroule bien.



    La séquence d'initialisation de la semi–IA se déroula sans problème; il lui manquait juste les informations de tout ce qui s'était passé depuis le départ de la Terre. Par mesure de sécurité, l'Oméga était coupé de l'arche. Pour mettre au courant l'ordinateur de la barge, le plus simple était d'y connecter la mémoire auxiliaire du général Béotra.



    Cela ne prendrait qu'un moment mais elle savait que le commandant ne le ferait pas tout de suite. Il était occupé ailleurs, vers l'avant, dans la section carcérale. C'était à elle qu'il incombait de les sauver en propulsant l'Oméga vers la ceinture d'astéroïdes. Gascogne avait indiqué où elle devait aller s'ancrer.



    Elle ferait le boulot.



*



**



    Dix–sept jours s'étaient écoulés depuis l'assaut des Krikissiens, puisque c'était ainsi qu'ils se nommaient. Lou Gascogne et quelques autres, dont le général, continuaient à penser à eux en « méthaniens ».


    L'Oméga avait survécu. Béotra et Kil n'avaient presque pas dormi, recourant sans cesse à des doses croissantes de drogues de combat. Eux et les commandos survivants du raid n'avaient pas ménagés leurs efforts. Cependant, ils n'avaient pu récupérer que trente–deux autres barges. Toutes avaient été rapatriées jusqu'à DropOne, leur point d'ancrage. Il s'agissait de l'un des astéroïdes depuis lequel s'était lancé l'un des vaisseaux ennemis. Rien d'étonnant à cela : il était massif, composé de beaucoup de minerais exploitables et une couche de sédiments de style lunaire permettait même de produire un peu d'air. Les boucliers déviaient une bonne part des particules qui passaient dans les parages. Autant d'équipes que possible avaient été réveillées pour assurer leur sécurité.



    Par contre, Bershoff était HS : sa volonté l'avait vite abandonné. Sous l'effet des révélations du prisonnier, il avait perdu la raison. Dépressif, à la limite des pulsions suicidaires, il avait été replongé en stase. Au grand soulagement de Lou Gascogne à qui il s'en prenait avec véhémence. Le lieutenant lui reprochait de pactiser avec le diable.



    Était–ce de sa faute à lui s'il avait réussi à bricoler à Skriguar une prison adéquate ? Si grâce à lui le Krikissien était toujours en vie, en bonne santé et si l'on était capable de le comprendre ? Le prisonnier était un peu comme lui : un très grand intellectuel, imaginatif et surtout... pacifiste.


    Dans son caisson étanche, Skriguar nageait dans des courants de méthane qu'il aspirait par une sorte de bec, placé sous son corps, l'expiration se faisait par les côtés de la collerette de tentacules. Ces quatre yeux, deux positionnées à l'avant vers le haut, et deux autres comme chez les dauphins, sur les côtés, étaient complètement inexpressifs. Son mode de communication consistait en des frottements de trois paires de mandibules près de son bec. Chaque son était un concept, plusieurs sons pouvaient être joués en même temps par des paires différentes. Ce qui, associé à la présence de deux cerveaux chez les Krikissiens, leur permettait de suivre deux conversations à la fois.



    Mais pour établir le contact, la traduction, Lou avait d'abord eu recours aux signaux lumineux. Puis comme Skriguar se montrait désireux de communiquer, une semi–IA avait été dédiée au prisonnier. Des images de plus en plus élaborées lui avaient été projetées, des formules mathématiques, chimiques et physiques, des animations, etc., etc.     Le Krikissien avait bien saisi l'enjeu d'une coopération totale avec le jeune humain. L'ordinateur compila donc très vite de quoi rendre son discours intelligible.



    « Nous, Krikissiens, venons d'un monde situé à vingt–sept années–lumière d'ici. C'est une planète à présent froide et hostile. Un hiver nucléaire a précipité la chute de notre civilisation. Le salut de notre espèce ne pouvait se trouver que dans les étoiles. Nous avons construit un vaisseau–génération et avons placé beaucoup des nôtres en état de vie suspendue. Puis le vaisseau a quitté Krikiss à la recherche d'une colonie où nous établir.


Trente et une années de voyage nous ont amenés aux abords de cette géante rouge. C'était il y a vingt–quatre mois. Nous avons détecté la présence d'un grand vaisseau à la dérive. Il avait été happé par la puissante attraction de l'astre et allait y plonger.



    Nous avons infléchi notre vol afin de lui venir en secours, dans l'espoir de lier une alliance avec cet autre peuple pour, peut–être, se voir indiquer une planète accueillante. Nos soldats ont investi ce navire après de longues heures passées à tenter d'établir une communication... et c'est à ce moment que des vaisseaux plus petits ont jailli des astéroïdes où ils s'étaient cachés. Ils ont abordé notre vaisseau–génération et ils s'en sont rendus maître par la force.



    Ils ont éjecté les capsules dans lesquelles dormaient nos soeurs et nos frères dans l'espace. Notre guide a pris la décision de nous réfugier dans les astéroïdes : seuls vingt–huit de nos vaisseaux de descente ont réchappé au massacre. Nos agresseurs ne nous ont pas poursuivi, au contraire : nous avons assisté, impuissants, au redémarrage de notre vaisseau–génération. Ils ont quitté le système sans la moindre considération pour nous.



    Qui étaient–ils ? Aujourd'hui encore, nous n'en savons pas grand–chose. Ils sont plus proche physiquement et physiologiquement de vous que de nous : ils se tiennent debout sur deux pattes mais disposent de quatre bras; ils respirent de l'oxygène et ont recours à des armes sensiblement équivalentes aux vôtres. Par contre, leurs vaisseaux ne ressemblent à aucun de ceux que vous m'avez montrés.


    Depuis leur attaque, chaque jour fut synonyme de sacrifice. Le désespoir nous gagnait. Nos chances de survie s'amenuisaient. Pour preuve, régulièrement, quelques–unes de nos barges explosaient pour s'être trouvées sur la trajectoire d'astéroïdes. Beaucoup des capsules de vie suspendue avaient dû être sacrifiées : nos ressources en gaz et en vivres s'écroulaient.



    C'est alors qu'un de nos observatoires a repéré votre arche. Elle paraissait tellement semblable à ce navire que nous avions vu disparaître dans le brasier de la géante rouge. Oh ! oui, bien sûr, nous savions déjà que ce fameux navire n'avait pas appartenu à ceux qui nous avaient délesté de notre vaisseau–génération. Nous aurions pu tenter d'établir le contact avec vous. Nous aurions dû même mais, comprenez bien : nous étions agonisants. Votre arche représentait le dernier espoir de survie pour notre race entière. Nous avons débattu des jours et des jours... Cependant, la faction pacifiste que je représentais pesait peu de chose face aux militaires.



    La résolution tomba bien vite : prendre votre arche ou périr. Nous allions laisser dans cet assaut tout ce qui nous restait d'énergie, de force et d'espérance. Les soldats étaient résolus à ne pas faire de quartier. Et si par malheur, la victoire devait nous fuir, nous voulions qu'il ne reste aucun survivant.



    Pourquoi ?



    Mais c'est évident voyons ! Pour que cesse ce cycle infernal, ici, dans ce système. Pour que plus jamais, une race n'y soit prisonnière, ne soit obligée de tendre une embuscade à d'autres pèlerins stellaires.



    Las...



    Nous avons échoué.


    D'après ce que vous m'avez dit, vous ne serez pas plus capables que nous de vous satisfaire de ce système pour vous y implanter. Vous devrez donc à votre tour attendre qu'une opportunité se présente. Mais au moins, vous aurez mon histoire comme source de réflexion et peut–être... peut–être saurez–vous mieux vous en sortir que nous.



    Quand je m'éteindrai, la race Krikiss aura disparu de l'Univers. Je vous en prie, laissez–moi vous conter tout ce dont je me souviens de notre histoire, de nos technologies afin que nous ne nous dissolvions pas complètement dans le néant. »



*



**



    Quelques heures plus tard, Béotra, Darrell, Kil et Gascogne finissaient de revoir une énième fois le témoignage empli de désespoir et de tristesse de Skriguar.



    Le général et le gouverneur oscillaient à l'unisson entre rage et frustration. Si les méthaniens avaient pris contact pour leur expliquer leur situation, ils auraient tous deux été d'accord pour arrimer leurs vaisseaux sur l'extérieur du Secondus. Gascogne jugeait qu'il était sans doute facile de l'affirmer quand la question ne se posait plus. Néanmoins, il avait suffisamment de respect envers ses deux hommes pour être prêt à les croire.



    La situation des humains était inextricable : s'ils étaient capables de générer autant d'énergie qu'ils en avaient besoin, s'il était possible de recycler l'air pendant encore pas mal de temps, la question de l'eau serait beaucoup plus problématique... Et elle ne serait pas la seule.


Une explosion illumina les écrans alors que l'impact faisait vibrer tout DropOne.



    – Qu'est–ce que c'était que ça ? bafouilla Darrell.



    – Une des barges vient d'exploser, annonça Gascogne d'une voix lugubre. Une pluie de micro–météorites a transpercé son bouclier et touché ses réservoirs. Voilà notre pire ennemi ici et maintenant.



    – Mon dieu, mon dieu, mon dieu... marmonna le politicien britannique. Qu'allons–nous pouvoir faire, général ?



    La question avait déjà été posée mille fois.



    – On s'adapte et on survit, murmura Béotra.
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